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À la recherche de la vie moins chère 

LA CHAUSSURE 
La haussedueprincipalement 
aux.exportations de cuirs dé
passe 50 pour cent depuis 1 an 

Tout augmente... On ne s'en rend que trop 
Hen compta hélas t... 

La récente réunion de la Commission du coût 
Se la vie vient d'auteur* de le prouver officieUe-
rnent en- portant le coefficient général de 6,13 û 
3-073 pour le Nord. 

Un coup dœil jeté sur tes coefficients respectif* 
d'augmentation, établis par les différentes sous-
commissions, montre que si le coefficient de 
l'alimentation était il y à. 15 jours de 7.07», celui 
fie l'habitation de 4,181, de l'éclairage et du 
chauffage de i.ït. de l'entretien général de 1-049, 
des dépenses diverses de 6,058, citai de ChabiUe-
ment tenait le bon premier rang avec le chiffre 
record de 9,tS8. 

C'est donc. ta branche 'de l'habillement, l'une 
des pins importantes puisqu'elle représente 13 % 
des dépenses familiales, qui a le plus subi lès 
assauts de la hausse. 

Dans cette même brandie de ChabiUemenl 
tesiil une catégorie qui ait etc plus atteinte, 
yue celle de la chaussure ?... 

Nous ne le croyons pas J... 
Pans aucun article, semblc-t-il, en effet, l'aug-

tmentation n'a été plus sensible. 
l'ne simple comparaison des prix pratiqués ac-

lueUeménJ, avec ceu-e *'n vigueur, il y a un an, 
te prouvera éloquemment. 

La chaussure, article de luxe 
L.i «.haussure, en effet, de par son prix, 

l ient actuellement dans Je budget ménager, 
l e rang d'article de luxe. 

La paire de « godasses » classiques, po jr 
homme, qui valait encore l'an dernier a pa
reille époque de 50 à 70 -rancs, se vend 
aujourd'hui couramment 75 et 100 francs. Il 
eri f>st de même our les chaussures de dames 
e t d'enfants. 

0 « e dire." en outré, des articles dits «13 
-taxe ? Le eouJier verni, de chevreau glacé, 
de txxealf de choix, les souliers d e daim1 

poj i dames sont maintenant affichés aux 
VrUrtnea de nos grands magasins 140, 150, 
260 francs et plus. 

La hausse depuis un an, nous dit un des 
négociants lillois a atteint «S et même 50 % 
suivant le* qualités pour lea chaussures Mu
rante*, dites classiques. 

Dan* les articles de luxe, et de grand luxe 
la proportion d'augmentation est do beaucoup 
plus élevée encore. Elle va jusqu'à atteindre 

Le* courtiers de-r, grandes fabriques, ef
fraient encore il y a un mois, des souliers bo:i 
caJf jaune à 135 et 140 francs prix de gros. 

Ces chaussures valaient il y a un an, 90 fr. 
prix de vente au détail ! On mesure par eetw 
comparaison l'énormité de l'augmentation. 
C'était à bref délai Ja chaussure à 2M francs ! 

Heureusement depuis lors une certaine dé-' 
1*nte sv-st manifestée sur le marché; L'éven-

e la haussure- ordinaire à 200 francs 
b^nMe momentanément écartée. 

Malgré tout les prix n'en restent, pas moins 
très élevés, trop élevée. • • 

Ils son: rares on effet H» prodirt.'s qui en< 
moine d'un an ont s-ubi une Musse, de 56 à 
00 %. C'est pourtant le cas do la chaussure ! 

Hausse énorme des cuirs 
Demandez aux marchands do chaussures à 

fluoi attribuer la hausse actuelle des prix f 
A l'unisson i ls vous répondront : 
« A la hausse des cuirs ! .. quoi de plus 

«.impie et de .plus naturel ?...'• 
Il est \ra i que les cuirs ont marqué depuis 

Ja guerre une très sensible augmentation. 
Le cuir, qui valait 4 et 5 fr. le kilo, en 191*. 

cotait au début de 1986. de 30 à 35 francs. 
La livre monta à 240 francs, certains tan

neurs augmentèrent leur prix de 3, 4 e t 6 fr. 
au kilo. La livre baissa, les prix continuèrent 
a monter. 

Certaine sorte de cuir qui cotait i l y a deux 
ans encore 2*.7j le kilo, était vendue 45 fr., 
le double, il y a un ntois et r ien n e faisait 
prévoir la baisse î 

Oui la hausse des chaussures, a eu pour 
j/oinr. do départ, l 'augmentation des cuirs. 

— Et a quoi était-due cette hausse anormale 
«Je la matière première T.., 

Encore et toujours les exportations 
La réponse à cette question a été donnée 

voici quelques jours, à l'une des dernières 
réunions tenue à Paris, sous la présidence du 
Préfet de police, de la commission d'action 
contre la vie chère. Au cours de cette réu
nion, un délégué des négociants en chaussu
res n'a-v-il pas déclaré que l'exportation dé 
ta matière première — la ouïr an l'occurrence 
— était le facteur principal «te la hausse dos 
• r i » . 

Il e t vrai que ~es temps derniers, des r-tuvte tués importants de nos cuirs ont ' é t é 
its par l'étranger. Plus d e 50 acheteurs alte-

ii ands sont venue a la dernière foira aux 
pu -» de Paris rafler la marchandise ditpc-
•» •„ Ce ' sont l à d e s faits controtables et 
é*z^& à réprimer. Pourquoi n'y met-on pas de 
frein ? 

Ainsi donc, dans la chaussure, comme dans 
i'airnoemation, l'exportation en masse de nos. 
produits provoque toujours la hausse. 

Le ministre de l'Agriculture a pris des n e . 
/•ares pour interdire o u restreindre les expor-
IctUoas de produits alimentaires. 

Cela n e suffit pas t... Il faut que les mîmes 
rneeures énergiques so ient prises à l'égard, 
de tous nos produits indispensables qui fi. 
lent à l'étranger 

Lalssera-t-on monter à 800 francs, le prix 
l a Ja. < godasse » du pauvre, pour favoriser 
'«es intérêts de quelques richissimes spécula
teurs t 

Marcel POLVEHT. 

Le Conseil National 
du Parti Socialiste 

Il a d i s c u t é d e la tac t ique 
d u parti a u x é l ec t ions 
s éna tor ia l e s p r o c h a i n e s 
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La plus ferle vente de la région 
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E u g . G U I L L A U M E 

(OC NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL) 
Une fois encore, le Conseil National du Parli 

Socialiste qui s'est ouvert hier, se tient dans la 
.salle <Jo la Bellevilloise, ru© Boyer, à Paris. 

On1 sait qu'à l'ordre du ionr" tigurent deux 
importantes questions : les élections sénatoriales 
prochaines et la délégation socialiste à la Société 
des Nations. 

Cette derniers question " ne sera examinée 
.qu'aujourd'hui et "occupera sans doute, les deux 
séances: 

La première Journée a été réservée a. un long 
débat,sur la presse e t à une discussion du plus 
Vif intérêt, sur la situation politique du pays. 

Plus de 200 ; délégués suivirent ces débats. 
Notons, que les Fédérations du Nord ejt du Pas-
de-Calais élaient: représentées par des déléga
tions nombreuses ; on remarquait uotorvrmcnt, 
pour le Nord : LEBAS. BRACKK, IVCHELS, 

.DELCOURT, Augustin LAURENT, CANNONNE, 
LIBVIN, MERS,; VANDALLE: SALEÎNGRO retenu 

• ne- devait arriver q w dans la soirée. 
Pour le Pas-de-Calais : RAOUL BVRARD.JUST 

EVRfltfiD. M\S^ELIN, SOURTIGNY, ALFRED7 

PREVOST, V1GNON, VADEZ. 
• Lo débat sur la.presse amena ù la tiibunc 

de nombreux orateurs., Il se clôtura par le vole-
d'un^ ordre, du jour, axant; que le lancement 
d'un organe central devait êfro tenté vers le 
début de l'JZT et quo la direction en sera confiée 
à"'Léon BRim. -

• Les élections sénatoriales 
LCQUET, conseiller municipal de Paris,' cuvre 

la. discussion, en demandant l'autorisation pour 
la Fédération des municipalités socialistes de 
lancer.un manifeste aux électeurs aénatoriaux. 
pour leur rappeler que le Sénat laisse traîner,, 
trop souvent les projets municipaux- et commu
naux. On en arrive bientôt an fond même du 
problème. 

Peux courants se dessinent. Les uns, — et il 
semble qu'ils constituent la majorité du Congrès-
— estiment qu'au premier tour, des élections 
sénatoriales doivent être constituées partout des 
listes complètes de candidats . 

Ppur le deuxième tour, .on prendrait les dis-. 
positions nécessaires P°ur combattre la réaction. 

BRACKE et LONGUET s'élèvent contre le 
mode d'élection du Sénat. ZIROMSKI dénonce 
« les défaillances des radicaux. • 

D'autres avec MARQUET de Bordeaux. FROT 
du Loiret, NlCOLET de l'Ain, plaident en te-, 
veur de l'autonomie des Fédérations et deman
dent «que l'on ne pousse pus les fractions voi
sines de l i démocratie a 1 abîme en s'éloignant 
d'elles », suivant l'expression de Frot et tous 
les orateurs sont unanimes S réclamer, que tout 
soit rais 'en œuvre pour faire échec au Bloc 
National. 

Blum répond aux Congressistes 
de Bordeaux 

.BLUM vient a. .In tribune- pour préciser la 
position du Part • socialiste en {«ce des evéne-
awrts d» c*e derniera aw*» ** pour lésumirr, 
SAk diajQouvs cronon-jt. a * Congta»,! radical de 
Bordeaiix. 

VIEILLES HISTOIRES DE CHEZ NOUSO 

Le terrible contrebandier Delarnieu 
Condamné à mort, par contumace, en France e t en Belgique» 
il mourut sur la route, tué par le coup de fusil d'un gendarme 

a^sySysxm^^^eas^aja^^SBj^ajo.e/eyayOj^^e,, 

Après la condamnation Mussolini révo'vérisê 
de Marie Lefebvre après avoir prononcé 

meurtrière de sa bru un 
— o 

La marâtre est résignée 
et ne manifeste aucun remords 

Le dictateur n'a pas été atteint 
mais son agresseur a été lynché 

DELANNOY TOUCHE EN PLEINE POITftlNE, S AFFAISSC KM POUSSANT 
DE GRANDS CRIS DE DOULEUR 1 

Monsieur le Curé 
cherche un filon! 

O-0-O-O-O-O-O-CHH» 0-0-O (tV.W.Pll.). 

que le» Lillois ont vu hier — en chair 
«t en os — ont applaudi et qui est 
Se héros du sensationnel ciné-roman 
« LE PETIt PARIGOT » que nous 
f<tmmecç.oDs à publier en 2* page-

//s étaient trois frères qui se livraient d . t e 
contrebande avec une rare audace. Le plus eétt-
bre du trio — triste célébrité, hélas ! — éiatt 
Jean-Baptiste Delannoy, dit « Jean Bart », ni à 
Ratmbeaucourt le 17 mars 1839. 

Cet individu taillé en hercule et type achetât 
de la 'brute, avait un casier judiciaire des mieux 

Je ceux-ci se détachèrent pour assaillir ces inof-
fensiis passante et les renversèrent. L'un de ces 
malheureux fut frappé si violemment que l'au
tre le rrut mort et poursuivit les-auteurs de cet 

"isste odieux en leur disant qu'ils avaient tué un 
homme. 

Pour toute réponse, il reçut, sur la tête un 

posés des douanes. 
Pour fraude et violences envers des douaniers, 

a était condamné le. 15 juillet 1868, avec un de 
ses frères, par le tribunal de Lille, a trois an* 
dejarison. 

Trois jours plus tard, tous deux s'évadaient de 
la maison d'arrêt de Lille, dans des cfrconslsi». 
ces dénotant une adresse peu commune. 

à cette époque, ilr avaient 
•Mssùet -

On sait quels sentiments hostiles le public 
a manifestés envers Marie Leftsbvre. ce mons
tre d'éfrolsme et d'orgueil. Il ne s'est pas 
écoulé une seule séance durant ias cinq jours 
d'audience, sans que l'assistance ne décocha 
à la meurtrière des traits d'indignation et de> 
colère. 

L'opinion publique inclémente ne pouvait rdonner à. cette vieille femme qui poussa 
haine et le ressentiment Jusqu'au crime 

le plus abominable. 
Et p'ourtant quand le verdict apporta la 

sentence suprême, cette foute c :aspérée s'a
paisa soudain. Pas un mouvemenC pas un 
murmure .l'accueillit la condamnation 

La foule était satisfaite, tout simplement. 
On pouvait craindre néanmoins, un retour 

offensif d - sa par;, aussi fit-on sortir la con
damnée par les couloirs intérieurs du Palais, 
jusqu'à un taxi qui h- ramena à la maison 
d'arrêt de O.uincy 

Dans la voiture', Marie Leiebvre sa remer-
ma dans ses pensées. Elle re prononça pas 
une parole. 

Ce n'est qu'en arrivant a la prison qu'elle 
desserra les lèvres. Bile «'inquiet i de savoir 
à quelle heure le train de Lille devait arriver 
dans ce moment de la soirée. Car edle atten
dait son mari r-u'elle- avait prié de la v«nlr-
visiter.. 

Ce fut tout. Et la sinistre meurtrière réin
tégra sa cellule, d'un pas lent, acceptant son 
sort, ^.vec résignation, peut être, comme elle 
récrivait à son fils et à son ..poux, mais sans 
remords du draine douloureu :, dont elle fut 
l'auteur. 

R. L 

Un curieux portrait 
en timbres-poste 

On télégraphi 
tat a été comm do Bologne : Un nouvel alle<*« 

dimanche contra M. Mussolini 
Ln jeune homme a tiré sur le Duce, sans Taû 

teindre, plusieurs coups de revolver. 

gg«— •••••••••—: 

O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O (\V. W. P h J 

garnis. On ne comptait plus ses condamnation*-, coup de bâton qui lui occasionna une abon-
pour vols,'outrages et rébellion envers les pH- fiante, perte de sang. 

Enfin le môme jour, les fraudeurs aftaquè-
i*nt encore un batelier ; ils entravèrent sa- fuite 
,i'jn lançant sur lui leurs chiens qui lui firent 
aux jambe» de profondes morsures. 

Geai procure, à toutes ces brutes une •vérita
bles partie de pjaiair. 

•/••o, L^e'annojr sonne »» 

Voici M. l'Abbé Bouly, curé d'Handelot, 
qui essaie Se découvrir au moyen de sa 
bafiMrtte magique un filon argentifère 
dans la Puy-da-Oôm». :-: ---• "•-» 

12 millions et demi de dégâts 
d'un incendie à Bruxelles 

Deux pompiers blessés et plusieurs 
immeubles évacués en hâte 

Hier matin, un * incendie très violent a 
éclaté dans la Pharmacie Centrale de Bru
xelles, située rue du •Téléphone.,- , 

Les trois étages du bâtiment furent la proie-
des flammes et les immeubles . avoisinants 
durent être êvapués en hâte. 

Le travail des pompiers pendant-1 incendie 
a été rendu particulièrement dtf icile du fait 
des fumées chargées de r^z de toutes natu
res. Deux, sergents, de pompiers ont été bles
sés et transportés S l'Hôpital. 

A un certain moment même les ponfpiers 
ont eu leur retraite coupée et l'on ne put les 
dégager qu'au bout d'une demi-heure L'in
cendie aurait sans doute pris une plus grande 
extension encore, si l'on n'était parvenu à 
noyer la citerne & essence. Les dégâts esti
més dès à présent a ït mill ions 1̂ 2 environ, 
sont couverts par 82 Compagnies .d'assuran
ces. Lo Parquet de Bruxelles, accompacné 
U cXDerts. s'est rendu sut les l ieux. 

tfdstarsfnai sur un pr 
Dès ior*r,'ils •menèrent une ni» 

m distinguant » tant en Belgique qu'en' Praneif, 
par des crimes de toute espèce, qu'ils commet
taient en plein jour, sans se cacher f 

On les aperçut,, à diverses reprises, d la tète 
d'une dizaine d'individu s, armés de bâtons sur. 
montés de. fers de lanse et accompagnés de mo
losses. Souvent, ils traversèrent les communes 
des arrondissements de Douai. Lille et- Béthune, 

, m imposant aux habitants et en les contraignant 
à leur procurer des vivres et un refuge. 

Voici d'ailleurs des faits qui renseigneront nos 
lecteurs sur les iitauvais instincts • décltàtnés en 
ces bandits : 

» 
Quelques "explo i t s" des Delannoy 

Le 15 octobre 186S, L-B. Delannoy. se trou
vait avec sa bande, -dans la commune de Oi-, 
gnies. Ayant pénétré dans un cabaret, il exi
geait à boire en frappant et en détériorant le 
mobilier du nommé Dumont. Sortie du cabaret, 
la ban'Je rencontrait sur les rives de la Deûle,' 
un cheval de balage et J -B. Delannoy blessait! 
l'animal ave:: sa lance... Histoire de se faire la; 
main et de rire un peu.. A quelques centaines: 
de pas de la, le même J.-Baptisté et l'un de ses' 
frères,-apnés. l'un d'une'lance, et l'autre d'un: 
bato». demandaient a un marchand-de -bestiaux' 
de leur vendre le chien dont il était suivi ;; 
sur son: refus, l'un d'eux ' frappa le" chien.de' 
son bâton et la fit trébucher, dans le canal, l'au
tre, sur la représentation,d.'un sieur Antoine Le-.' 
groux. lui porta- sur la figure un coup violent 
gui nt jaillir-le sang.. Un- peu pjus loin.. J.-B. 

elannov. sans provocation aucune, s'adressait, 
à un ouvrier terrassier,- Louis Montois,- qui al-, 
lumait paisiblement sa pipe, sur les rives, de-laj 
Deûle : . , ' 

— Au large*. lui criait-il ! 
Et bien que cet ouvrier se fut rangé pour lui 

livrer passage. J.-B. • Delannoy après i'avoir ter
rassé, • lui^ assénait' de violenjs coups; de bâton 
et lui mordait cruellement l'un • des doigts de 
la main gauche... 

Le 25 décembre, jour.de Noût, une nouvelle: 
expeditfon était 'conduite par les frères Delan
noy. Un des individus do la" bande, jetait à 
terre un homme d'équipe du chemin'de fer de 
Lille à Béthune, qui lui défendait-de circuler 
sur la voie' ferrée. Vers 10 heures du "soir,: la 
bande envahissait un cabaret de Wavrin." Sur, 
le refus.du"cabereuer de' donner' a boire, desi 
meubles-furent brisés et trois personnes étant 
interver -:es,'furent battues à'ce point que l'une1 

d'elles succombait un peu plus - ' tard de ses 
blessures, occasionnées par un bâton ferré. 

Une heure plus tard, toujours à' Wavrin, deux 
hommes* revenant du 'cabaret furent, rencontrés 
par les contrebandiers. Mal leur en* prit. Deux 

«taBjeC-srjfet mieux encore ? L» îe'&vrïer __ 
tés frères Ddanhoy, signalèrent leur présence 
dans ta commane-de Fenaih, par un grave at
tentat, centre un représentant do la force pu
blique. 

Le gsyJe champêtre de cette commune, voyant 
pnsser les Delannoy avec la maîtresse de l'un 
d'eux et le frère de' celle-ci, leur demanda la 
production de leurs papiers,- car son attention 
avait été éveillée par. leurs allures suspectes. 
' Cette demande, on s'en doute, fut accueillie 
par des invectives et le garde se vit forcé, en" 
raison' de l'inaction dans -lamielle se canto--
riaient les -assistants, par crainte de ces frau
deurs promptement reconnus, de les laisser con
tinuer leur chemin sans insister. 

.Mais cette histoire n'était pas terminée ?.. 
Dans la soirée du même Jour, vers 10 heu

res, ; le garde, en veillant à la police des caba
rets," rencontrait de nouveau les frères Delan
noy. accompagnés de la lilla Olivier et de son 
frère. • 

Dès qu'il fut aperçu par Jean-Baptisle Delan
noy. celui-ci se rua sur lui. le terrassa et, le 
prenant par te3 oreilles, lui frappa la tête à 
coups redoublés contre le pavé. Il luf porta en
suite, des coups qui lui brisèrent une côte. Puis, 
considérant sa vengeance non encore assouvie, 
il le traînait dans un fossé voisin. Là, le carde 
fut encore frappé d e coups de loton uar F,m9e 
Delannoy la fille Olijrieç et-le frère de celle-ci. 

Le '.'malheureux garde fut découvert par des. 
habitants du pays, perdant son sang de toutes 
paris H fut 1res longtemps alité des suâtes des 
blessures ! qu'il avait reçues en cette'circonstan
ce, et .ne recouvra" jamais complètement la 
santé. -

A- propos âa celle affaire J.-B. Delannoy fut 
condamné par les assises du Nord et par cou-
lumace, aux travaux forcés à perpétuité. L'an
née suivante, la même juridiction 'prononçait,' 
contre lui la pein^ de mort pour tentative de. 
meurtre, mais celte fois encore l'accusé ne 
« siégeait » pas. ie jour de l'audience, au banc 
réservé à c«-t usage... 

t 

Le « Duos s prononçant 
un de ses discours guerriers 

•••—<3 

été. 

Ce laaloau a été vu a l'exposition phila
téliste de New York C'est le portrait du 
célèbre collectionneur suédois Hins Laser 
lof, entièrement fait, do timbres-posta 
de collection. :-i v:;' :-: :-; :•: >i 

LA VIE QUI PASSE 

(1) Voir les numéros des 30 Septembre, 1er, ?, 
., 7, s. .10,. ie,'. t5, 17.-.19,. si et 94 Octobre. 

3, «, 

U n e expédition manquée 
Le dimanche.26 Mai-1872, a peu de distance 

de fa commune d'Halluin. une troupe de con
trebandiers franchissait la frontière, vers 10 
heures et demie du soir. 

Cette troupe se composait de six cavaliers es
cortant deux voitures ; «hevaux et voilures 
étaient chargés de tabac étranger. 

La première de. ces voitures .était conduite par 
le nommé Boulanger ; la deuxième par le nom
mé Hoël. Lc3 six cavaliers étaient J.-B. Delan
noy. Henri Delannoy, Bernard,-' Havez, Hénique 
et Richard. 
, On va. voir avec quel sans-gêne. « ces mes
sieurs » opéraient. -

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

Comment on fait... une bataille navale ::: 
(W.W.Pu.j. +-%*%*%*%+&+*%&M**+/*++&%W%&t> 

Quelques réflexions 
après le verdict 

o-o-o-c-o-o-o-o-o-o-o-o 

a ELLE leçon nos jurés du Sord uni don
née ? Avec leur bon sens .' Apres cinq 

— audiences, après tant d'heures dau-
diencez, tant de paroles, tant de conférences, 
dix minutes de délibération, juste le temps 
des formalités matérielles du vote sur les 
deux questions et les jurés ont signifié non 
seulement, le verdict du crime qu'ils avaient 
a juger, mais aussi leur condamnation de 
tout ce qui leur avait été infligé pendant 
ces cinq audiences. 

Leur bons s e n s a sutli pour rendre A la 
Justice le prcslloa qu'elle a perdu depuis la 
guerre, 

w\ 
Au cours de la même session, deux femmes 

élaient jugées : toutes deux avaient commis 
un crime monstrueux ; la première, l'empoi
sonneuse d'Haverskerque, a été jugée en 
quelques heures, au cours d'une audience 
comportant deux affaires. 

La seconde, la fcmntc Lefebvre, a eu droit 
ù cinq audiences. 

Pourquoi ? 
Est-ce parce que lé crime de celle dernière 

était plus simple et avoué ? 
Si, au lieu d'être une riche bourgeoise, elle 

avait été une femme du peuple, aurait-elle 
eu cinq médecins aliénisles. trois pour l'exa
miner et deux pour s'efforcer de la sauver ? 

Son fils si. au lieu dttre notaire, avait éli 
un simple ouvrier, n'aurait-il pas élé inculpé 
et emprisonné ? 

Justice égale pour tous, a Proclamé l'avo
cat-général ! 

Et U vaut mieux ne pas varier du public I 
Aurait-elle été condamnée à mort si l'em

poisonneuse n'avait pas'été condamnée à la 
même peine auparavant, .si la Ivresse, toute 
la Presse, n'avait suivi cette affaire avec au
tant d'intérêt, fi le oublie nombreux et hou
leux n'avait créé cette ambiance t 

Ces trois causes sont pourtant étrangères 
aux faits jugés t 

t u 
Assez de haine > Ecartons la haine '! s'est 

écrié Vun des défenseurs de celle qui avait 
tué par haine / 

w v 
Après la nuerre, n'tt a-t-il pas rnfre. le* 

hommes plus de. haine que jamais ? 
• M 

Cercle vicieux ! Cercle infernal f La haine 
enfante la guerre.laquelle engendre la haine. 
Et ainsi « ad xternum >. < 

w » • 

Ke serait-il pas temps d'y mettre un frein / 
\e devons-nous pas nous efforcer même 

en, vain, d'endiguer le flot de démoralisa
tion ? 

fTêles-vous pas effrayé par le cynisme étalé 
triomphant, au cours de ces audience* I 

Gaston MOITHY,, Avocat. 

EN QUATRIÈME PAGE. — Les résul 
tais détaillés des manifestations spor 

Cette bataille n a v i i e repreJaotion de oelle de la baie de Toulon réalrsée actuelle 
ment dans le studio d'Aboi Oanre, pour son film * Napoléon », a lieu dan* os» bassin 
da six métras «Ja esté . Oa voK IM l'auteur du filât artasuanl sa bataille *m miniature. 

tives 
EN CINQUIÈME PAGE. — Nos Pa 

trons-Primes Populaires : Petites robes, j Saurve, lL"uliiôa"d"e"sin-ie-NÔbJeV'uâ SosMai 

Le niearlrier aussitôt saisi par la foule 
lynché et littéralement déchiqueté 

M. Mussolini avait inauguré un stade le mattrj, 
et une foule, évaluée à 130.000 personnes envi» 
ron, était venue pour l'acclamer. 

Le Duce prenant la parole avait dit • 
« Votre présence ici et vos acclamations sont 

pour moi une indication que vous êtes vrêts « 
me sun;i-« partout où je vous conduirai, dan* la. 
guerre comme dans la paix. » 

L'après-midi, M. Mussolini avait assisté à î a 
séance d un Congres Vers 17 heures, a l'issu» 
de la séance, y regagnait la gare en automobile! 
Au moment ou le corloge arrivait près de la 
gare un individu, âgé de 1S ans environ, sortit 
fout à coup de 1;. foule, bousculant les a Seat» 
de police qui faisaient le service «"ordre et tin# 
sur le Dure plusieurs COUDS dé revolvet — 

•^îi - u»îpnni--ae h * pe<- sttebrt et la"weiW4 
dbrrtœaa tf a r a s e r comm? fi'rien no s'etaïtpro-

Confcnriêfnrut au pregraneue, le Piésident du 
Conseil italien reçut à la gare les officiers de la: 
garnison d«.; BoKigne, prononça une allocution et 
partit ensuite. 

Aussitôt nprès l'attentat, l'aarasseur fut sai=I 
par la foule qui Je happa à coups de pied et ri» 
canne et finalement le trainant an milieu de !» 
p'.-ice le tua en criant : « Vive Mussolini I Viva 
noua Duce 1 » 

Le cadavre fut transport di.r s un hôpital • ̂ C 
n a pas encore c-té Identifié. 

M. Mussolini en apprenant la mort de soit 
meurtrier a'a fait aucune réflexion. 

"Le D u c e " l'a échappé belle 
Peu après l'attentat, on a' constaté que 1er 

projectile uré contre AL Mussolini, a brisé iW 
bande du cordon mauritien et enlevé m» 
morceau de l'uniforme du Président du Coiw 
seil, a la-hauteur de la poiîrine. Il avait en* 
suite traversé la manche de la jaquette dis 
maire de Bologne qui raccompagnait. 

Le Congrès régional ' 
des Coopératives 

du HerdetdnP.-d.-C. 
Ce fut hier, à Denain, une belle 1 

manifestation d'action e t de volonté; 
Malgré un - temps affreux, tempête, froid 

cinglant et pluie battante, plus de quatre; 
cents délégués du Nord et dû-Pas-de-Calais), 
s'étaien'. rendus à. Denain h ier -d imanche* 
pour assister au Congrès coopératif organisji 
à la Mairie. 

La porte d'entree, drapée de velours rougsj 
à crépines d'or, est surmontée d'un grand) 
ocritcii'i portant sur fond blanc cette inscriiw 
tkm en lettres rouges ; « XI» Congrès régtona* 
des Coopératives de consommation du Nordl 
et du Pas-de-Calais .. 

Par une délicate' attention des organisa* 
teuns locaux, la salle du Congrès, celle deej 
délibérations du Conseil Municipal! présentais! 
de longues rangées d e tables, recouverte* 
d'une blanche nappe et chargées de corbeiW 
lès de sandwichs au jambon, ' d'assiettes de] 

'biscuits, de coupes et de bouteilles de charnu 
pagne. On se 6erait cru à un Congrès gastrc-J 

.nomique. Chaque délégué arrivent frigoiif iS 
de Dunkerçjue. de Lille ou du Cambrésis, pou-, 
vaft à volonté apaiser sa faim et puiser une! 

.douce chaleur alimentaire dans une péOIianW 
,te coupe de Champagne authentique. La trM 
,bune était dominée par le buste de la Képu-r 
bliquo coiffée du bonnet phrygien. 

Voici la ils.e des sociétés représentées pati 
iplusiours délégués à assises coopératives^ 

L'Avenir des Cheminots d'Anzi , la Boulant 
gerie Coopéntive d'ê -'lnoye-sur-Sambre, ai 
Coopérative générale d'Aaor, 1 . Cooperativeï 
<-.' Bergues, le Progrès d'Aulnoye-lez-Valern 

i c i e n n c , la Vaii: le d'Avion, l'Union de s Coif 
pérativcs du Pas-de-Calais, à Béthune L1 
Prévoyante d'Hénin-Liétard, La Fourmimire) 
de Noyc!Jes-sous--*.ens, L'Em. -icipatior. do SM 
CWn , La Frat- - - ' l e u<s ; : .v-q-en- i^f U 
L'Hun*, uité - i Ffers-en-Escreb "T-, L'Unijrà 
Mau '-gooise, La perative de BaisiouucJ 

iL'Unioi. der B iuv in , L'Avenir de TroisviUesJ 
LXInion de* Coopérâtes d Caudry, L'Ecô» 
nomie d'Esca dain, L'Union de. Coopérateurs 
de Denain, La Drasseri- Coopérative Ouvris* 
re i*e Denain, L'Unioa des Flandres à Dun» 
kerque, L'Epargne de Pressain. L'Union dej 
Gomueg->i3s, L'Unio; de Glageon, La Bras-
serie-Malterie d'Kérin, L'Union Ouv-iêral 
d'Hornain~. La Cgopérative d'alimentation dj* 

:Leffrinckotske, L'Unten de Lille, L'Union des} 
Coopérateurs d e Frstift, L'^manclpatrice da 
Fivus-Lille, La CooperaUve des P. T. T. d* 
Lille, L'A-'liance Ouvrière de ' Jasniéres, < 
Ruche de Maing, La Solidarité de Monche. 
court, La Paix de Roubalx. L Fraterneils 
de Saint-A and a Prévoyance t'-ss Prol».. -
taires de Saint-Amand, La Fourmi de S a i n u ^ 

chien.de'
jour.de
HerdetdnP.-d.-C

